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AV  TRES-CHRESTIENi 
Roy  de  France  et  de 
Nauarrc  LovysXIIL 

Pour VFniort  des  Princes ^ Pairs ^Ducs^à*  Officiers  de 
la  Couronne ^pmition  defes  fuhields  rehelIes,Efia- 
hlijfiement  dvnhon  & ajfeuré  repos  en  fin  Roy  aU’^ 
me  y au  contentement  de  /à  Maie  lié  9 &foulage<=>^ 
ment  de fin  peuple. 


M.  DC  XVL^ 

# 


V 


3 


TRES-HVMBLE 

REMONSTRANCE 

AV  TRES-CHRESTIEN 

Roy  France  et  D£ 

NauarrcLovYs  XIII.* 

PourTVnion  des  Princesy  Pairsy  I>ucsy&  Officiers  de 
U Couronne y^umtion  defes  fuhkPls  rebelles^  2^4- 
blijfement  £vn  bon  & affeuré  refos  en  fin  Royuu^ 
me  y m contentement  de  jfaMaicBêy  & fiulage- 
ment  dtfin  peufle, 

SIRE, 

Encre  toutes  les  grâces  que  les  bons  François, 
vosfideles  fubiets  recognoilTent  auoir  receudclafa- 
ueur  de  Dieu  depuis  plufîeurs  années , la  nailTancc  & 
nourriture  dç  voftre  Majefté  doit  tenir  le  premier 
rang:car  elle  ne  nous  a eftç  donnée  fortuitcmcnt,mais 
ordonnée , voire  preordonnee  de  Dieu,  par  continua- 
tion, fuitte,  defeente  & génération  des  Roys , & auez 
cfte  reccu,nourry  & eflcué  parmy  nous. 

La  crainte  de  Dieu  eftant  ( comme  elle  eft  ) grauec  • 
dans  Famé  de  voftre  Majeftéjelledoitfçauoir  queryn 
des  premiers  mouuemens  dVn  grand  Roy;  comme 
vous.  Sire,  gift  en  robferuation  de  la  luftice,  de  la- 
quelle vous  eftes  debiteur  enuers  vos  fubiets , fonde- 
ment alTeuré  devoftre  Eftat.  Cefte  luftice  doiteftre 
par  vous  diftribuec  dVnc  efgale  proportion  enuers 
tous  vos  fubiets  tan  t grands  que  petits,felon  leurs  mc- 
ir  tres-griefuement  ceux  quiabufenc'de 
,auprciudice  des  moindres.  S cuericé  qui 


rites,  & pun: 
leur  grandeur 


( 


iecndravofire  Majefté  grandement  aimable  enueit 
tout  voftrepeuple:  mais  auflî  en  recompenfede  cefte 
rigueur, vous  deuez  eftrc doux,  gracieux  Ôc  affable  en- 
tiers ceux  qui  ont  ceft  hôneur  d’approcher  voftreper- 
fonnefacréc.  Vnbonvifage,  vnc accolade  devoftre 
Majefte  enuers  IcsPrinces,grands  S cigncurs,&  autres 
(demoiiic{re.qualitéportcla  plufpartdu  temps  vn  ac- 
quit general  de  toutes  les  obligations  que  les  fubjets 
cftiment  leur  cftre  dcucs  par  le  Prince* 

Ces  propofitîons  bien  raefnagées  produiront  vn 
autre  grSd  effed,  qui  cft  que  cornbicn  que  foyez  tout 
puilPant  en  voftre  Royaume,  & que  aucuns  de  ceux 
qui  vous  approchent, cftimdnt  voftre  volonté  eftre  la 
loymerme,  voftte  Majefté  toutesfois  iugerapar  vn 
înftind  de  nature , que  cela  ne  s’entend  pas  de  tout  ce 
que  voulez  ou  pouucz,tnais  feulement  de  tout  ce  que 
vous  deuez  iuftement  vouloir:  Pource  quelaloy  doit 
cftre  faictc  afin  de  redre  en  la  pcrfe<ftion  la  chofe  pour 
laquelle  elle  eft  baftic,&  non  pour  aftbuuir  vh  appétit 
deiordonné.  E t en  ceft  endrôi(5t , S i r e , vous  deuez 
mettre  vne  forte  barrière  contre  vous  àvoftrc  opi- 
nion,â  ce  que  ne  couchiez  en  voftrc  deuifcjparce  que 
vous  le  voulez , il  eft  iufte,mais  bien  que  vous  le  vou- 
lez parce  qu’ilcftiufte,  Cefte  belle  5c  vertueufe  ma- 
xime formera  en  vous  la  loy  de  raifon,  non  eferipte  en 
papier,  ains formée  dans  voftre  coeur,  qui  vous  fera 
iour  ôc  nuid  perpétuelle  compaignie , vous  aduerdra 
Reparlera  à vous  en  tout  lieu,  & en  tout  temps,  & de 
quelle  façon  voftre  Ma]  efté  doit  gouuerner  auec  pru- 
dence modérée  fes  fubjets.  Au  refte,  Sire,vous  fçau- 
rez  par  plufieurs  exemples, que  les  Princes  qui  fe  font 
laiftez  emporter  à la  mercy  de  leurs  propres  paftîons, 
ayant  faidfc  cequhisne  deuoiéne,  il  leur  eft  arriué  ce 
qu  ils  honc  voulu:  ôc  fiir  tout  il  faut  que  voftre  Majc- 
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ftéface  ce  perpétuel  iiigcmcnt  de  ne  feparer  les  affai- 
res d’Eftacd’aucc celles  de  Dieu,quidoit  cftrelaprc* 
miere  êc  dernière  butte  de  vos  aidions. 

C’eftàprefentjS  I r e,  que  vous  deuez  commencer 
d’auoir  vn  foin  exaâ:,  & diligent  aux  affaires,  afin  que 
cftat  paruenu  en  vn  aage  plus  meur,  le  trauail  ne  vous 
foit  que  ieud’œil  du  maiftre  rend  le  champ  fertile  ôc  le 
clieualgras,ainfi  lacognoilfancequcle  Prince  prend 
de  fes  affaires,  fait  que  les  Côfeillcrs  les  manient  bien 

oint  de  prodigalité,  ains  d‘vne  lage  libcra- 
litCjdigne  d’vn  grand  Roy  tel  que  vous  elles, & repre- 
fentez  vous  à toutes  heurcs,que  fçaehant  vfer  de  celle 
vertu,  & où, (Sc  comment,  ôc  quand  il  en  ell  befoin,  le 
bienfâiél  retournera  fur  Vous,  &plus  de  bien  vous 
donnerezj&plusil  vous  en  rcuiendra. 

Si  vous  fouhaittez  de  plaire  à Dieu,  puis  au  peuple, 
drelTez  entièrement  vollre  efprit  à la  clemence  , donc 
vous  auez  vn  merueilleux  miroir  de  exemple  deuant 
vos  yciix  par' la  mémoire  du  feu  Roy  vollre  Pere  ds 
glorieufe  mémoire.  C’ellvnc  grade  lagclTc,  ôc  le  pro- 
pre dVn^rand  cœur  de  cloire  Iclon  les  rencontres 
l’œil  auxoffenles  quiluy  fontfaides  p'army  vn  grand 
pouuoir,  qui  peut  làns  contrôle  le  venger  des  plus  pe- 
tites: C’ell  la  clemence , S i R e , qui  vous  fera  vn  iour 
dire  & repu  ter  le  vray  Pere  du  peuple. 

Sur  tout,  Sire,  vollre  Majcllé  doit  prendre  garde 
denecommettreaucune  chofedcs-honncllc,&:à  pre- 
fent  que  vous  commencez  d’entrer  en  ce  feu  de  icu- 
iieffe,que  ne  lailîîez  aller  à toute  bride  voftre  volonté 
dedans  la  volupté , ôc  que  pouuant  ce  que  vous  vou- 
drez,vous  ne  vouliez  que  ce  que  deurezfpar  ce  que  de 
la  grande  licence  aux  grands  vices  lapante  ell  ü doux 
coulante,  que  prcfque  elle  cftinfcnlÎDle,&  vous  com- 
► A iij 


àpoinél. 
N vfez 


portant  en  la  chaftetc  coniugalc  que  deuez  à la  Royne 
voftrç  cfpoufcjfans  courir  apres  des  amours  eftrangc-, 
rcs,  vous  en  aurez  de  la  gloire  & de  la  louange:  où  au 
rebours  ( ccque  Dieunevueillc  ) üvous  vfez  mal  de 
voftrc  toute  puifTance  contre  la  chafteté.  Dieu  exci- 
tera fa  colere  contre  vous.  Encores  que  tout  vice  Toit 
naturellement  odieux  à Dieu  en  route  perfonnejtou- 
tesfois  il  Tcft  plus  particulièrement  au  Prince , parce 
qu’il  ne  pcche  pas  tant  enfoy,  qu*en  fon  exemple. 
Malheur  fur  celuy  qui  fait  gloire  de  ce  qu’il  doit  punir 
en  autruy.Nos  Hiftoriens  rapportent  la  remarquable 
challetédeLouys  V I 1 1.  Tvn  de  nos  Roys  &pcrede 
S.Louys,  qui  ne  cognent  iamais  autre  femme  que  la 
iîenne,  aufîî  ne  fautils’eftonner  fîdccefaind&facrc 
mariage  (tel  que  nous efperons  ferale  voftre)  nafquiç 
ce  grand  & puillànt  Roy  S.  Louys  voftre  ayeul,  qui 
par  la  bonne  vie  a efté  trouué  digne  & d 'eftrc  canonife 
en  tcrre,&deregnergIorieufèmêcau  Ciel.  Ne  croyez 
pas,  Sire,  des  dateurs  qui  vous  pourront(peuc  eftre) 
dire  que  tout  vous  cil  permis  fans  exception.  Il  n’y  a 
rien  qui  fafehe  tant  vn  home  qui  a le  cœurenbonlicu, 
de  quelque  haute,  médiocre,  ou  balTe condition  qu’il 
foitjquc  quandl’on  luy  fouille  fon  lid.‘  ôc  vne  telle  in- 
iure  faide  â vn  particulier  engendre  dans  Ton  ame  vne 
viuc  refolutiÔ  de  vengeance , qui  va  quelquesfois  à la 
ruine  & dèfolation  del’Eftac.  Rodrigo  Royd’Eipa- 
gne  perdit  fon  Eftac  pour  vn  pareil  ade,  &pluiicurs 
Roys&Princes  pour  s’eftre  portez  à cîes  pareilles  vio- 
lences, en  ont  perdu  non  feulement  leurs  Eftats , mais 
encor  la  vie. 

Vous  vous  garderez  pareilicm en t,S  ir  E,des  cifeds 
dcT  'awarice,quieft  vn  péché  qui  neproduid  enfoy 
qu’vn  mefpris  de  pieu  , auec  vnevolor^téabfoluë  de 
rendre  toutes  chofes  vénales,  à la  deftrudion  de  vo- 
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ftre  Royaume  & de  voftrc  pauurc  peuple. 

Quevoftre  inclination  ne  vous  porte  iamaisaux 
chofcsviolcntcSj&fouucncz  vous,SiRE,quc  la  cruau- 
té cft  indigne  dvn  efprit  fî  bénin,  comme  doit  eftrc 
celuy  d*vn  Roy,&  que  le  Prince  qui  en  cft  entaché 
rien  deThomme  que  la  figure:  c’eftvn  vice  grande- 
ment à redouter  en  la  perfonne  d*vn  Roy , car  il  eft  en 
luy , comme  l’auarice  aux  vieillards , qui  croift  tout- 
jours  fans  efpcrancc  de  diminution. 

V oila  en  effeél  les  vices  qui  doiucnt  eftre  bannis  d« 
^lapcrfonne làcrée de  Voftre  Majefté',  comme  tous  fes 
bonsfubiets  le  défirent,  & efipandent  tous  leurs  vœux 
ôc  prières,  à ce  que  foy ez  agréable  à la  diuine  M aj efic, 
'fans  la  faueur  & grâce  de  laquelle , ny  vous , ny  voftre 
Royaume  ne  peuuent  longuement  durer. 

Ce  n’eft  pas  allez.  Sire,  que  vous foyez  (comme 
vous  eftes  grâces  à Dieu)  vn  Prince  accompiy  en  tou- 
tes fortes  de  vertus,  car  le  moindre  devosfubicts  doit 
auoir  ces  qualitcz  là , pour  eftre  aggreable  à Dieu: 
Mais  il  faut  outre  cela  que  vous  mettiez  la  main  à 
l’œuure  pour  la  guerifon  & reformatiô  de  voftre  Eftac 
qui  eft  grSdcment  malade,  & d’autant  plus  eft-il  pro- 
che de  (â^ruine,  qu’il  ne  fent  point  là  maladie , & qu’il 
y en  a qui  vous  font  croire  que  tout  fe  porte  bic.  Pour 
remettre  les  choies  en  bonne  ordre , ce  qui  vous  doit 
eftre  plus  recommandé,  c’eft  l’vnion  des  Princes  de 
voftre  fang , des  autres  Princes , Ducs , Pairs  & Offi- 
ciers de  laCouronnCjdes  grands  Seigneurs,  ôc  puis  dû 
peuple,  quâd  le  tout  fera  vny,il  n’y  a Pnilîànce  quelle 
qu’elie  Toit  qui  ofe  entreprendre  d’attaquer  cet  Eftat 
lans  fa  ruine  certaiiic.Cet  Eftat  cftny  plus  ny  moins 
que  le  corps  humain, lequel  par  l’accord  & harmonie 
^ desquatre  humeurs  vit  longuement,  mais  auffi  toft 
quel’vne  dcccs  qualitcz  veucenjamber  fin  rautreje 


s 

corps  tombe  dans  les  maladies , & delà  s’en  va  à la 
mort. Pour  entretenir  i’vnion,  faiâ:es  que  les  Princes 
& grands  Seigneurs  foient  appeliez  auConfeil  des 
affaires  qui  regardent  rEftatjdc  que  plus  ils  tiret  leurs 
extradions  de  grand  lieu,  plus  auffi  qu’en  mémoire 
de  leurs  Anceftres  , & de  leur  vertu  ils  ayent  de  pre- 
feancc  & de  prerogatiue,  ôc  deÿ'plüs  grands  allez  à 
ceux  qui-tienncntles  fécond  & troifiefme  rapgs,  ôc 
puis  defeendez  iufques  aux  moindres, &ainfî  gratifiez 
chacun  felô  le  mente  des  charges  Ôc  dignitez  duRoy« 
aume,qui  ne  doiucc  eflre  affedées  qu’aux  vrais  Ôc  na- 
turels François,  àPexecopIedes  Potentats  & Repu-^ 
bliques  d^Italie,  quincbailleroietpasà  vn  Eftranger 
feulement vn office  de  Sergent:  tant s’en faut (Ju’ils 
leur  voululTent  bailler  les  principales  charges,  ôc 
Gouucrncmcnts.  Il  cfl vray  qu*enîa  diftribution  des 
charges  il  ne  faut  point  que  lesfiatterics,les  rapports, 
& les  enuies  dennet  aucun  lieu,  de  crainte  qu’elles  ne 
vous  facent  paroiftre  la  choie  tout  autre  qu'elle  n’eft. 
Le  meilleur  & plusfalutairc  aduis  vous  viendra  delà 
voix  cômunc  du  pcuplejc’efljdit-on,  la  voix  de  Dieu, 
quand  ic  dis  la  voix  du  peuple , ic  parle  du  Cierge  où 
font  les  plus  fages  ôc  fçaaans  de  Franccide  la  N oblef- 
fcjd’où  dépend  la  force*, du  tiers  Eflat  cntrcmeflc  d’vn 
grand  nombre  de  gens  4c  fçauoir  & de  vertu  tant  de 
longue  que  courte  robbe. 

pour  appaifer  & deflourncr  le  courroux  dcDicu  ex- 
trêmement courrouce  contre  ce  Royaume  pour  les 
grands  abus  & malucrfations  qui  fe  commettent  tant 
auminiftcrcderEglife,  qu’en  Padminiftration  delà 
Juftice,  nommez  aux  Prclatnrcs  perfonnages  de  do- 
urine Ôc  faindc  vie , qui  facent  félon  le  deub  de  leurs 
charges  ôc  de  vos  Edicîs,  rcfîdence  ordinaire  fur  leurs 
Be'neficcs,pourrcdificationde  tout  le  peuple. 

Pouruoyez 


jpouruoyezaux  OlHcesdepetfonnes  defçaùôir , de 
iîficritc  & de  preud*hommic,  gens  vertueux,  amateurs 
dupublic, &non fubjetsà  l’auariGc.  Nerompez  ^ 
cnfraignezrauthoritc' des fain(aesloix,&  faites,  S 
R E,  quela  iüfticc  Toit  rendue  i tous  cfgalemcnt.Touc 
ainfi  qu  au  eorps  hi^ain  la  nature  départ  à chafquc 
metnbre  autant  de  nmuriture  qu*il  luy  faut,  fans  per« 
mettre  que  l»vn  fur  raiitrevfurpe rien  deralimctcÔ^ 
mun:  Ainfi  dçuez  vousd^yncmefiTje  balanec  mainte» 
nir  tous  vos  fubjets , gardant  quela-fubdance  de  l’vd 
ne  palîe  en  1 autre  i afin  que  d’vn  poids  égal , le  corps 
vniuerfcl  foit  entretenu  : Et  fouuencz  vous  que  le 
moindre  du  Royaume  cft  aullî  bien  voftrc  fubic(5b 
que  le  plus  opulét&lcplus  cfleué en  dignité.  Ét  par» 
ce  en  la  charge  que  tenez^vous  luy  deuez  toute  sebla» 
ble iuftice:  ôc  fouuenez  vous,  S i r E,quc  Dieu  eft  par 
dedus  voiiSj&  que  tel  que  vous  vous  monftrercz  cn« 
uers  le  peuplc,auffi  fc  môftrera-il  enuers  vous. Et  fut 
tout,  S I B.  E,  fouuencz  vous,  (s’il  vous  plaid)  que  vos 
Cours  de  Parlement  font  les  pièces  fondamêtales  dd 
1 Èflatjpar  IcfquelIcsnosRoys  ont  heureufem  et  per- 
pétue leurRoyanme  de  pereen  fils  iufqu  a V.M. par- 
tant vous  deuez  vous  cfludicrau  fouflencmcnt  de  cç$ 
Compagni€s,pari:e  que  ce  font  Icsprineipalcs  armes 
par  lefquellcs  V.  M.  & fon  Royaume  feront  confer- 
uez  contre  tous  ceux  qui  fe  flattans par  leur  ambitiorï 
particulière  ont  fai(5è  ce  que  nous  voyons,  au  grand 
regret  de  vodre  Majedé,&  de  tous  Tes  bons  fubjcts. 

V ous  edes  fupplié,  S i R e,  de  pouruoir  aux  plainte^ 
cômunes,  Sc  trop  véritables  de  la  vexation  du  peuple 
par  nouueaux  tributs,  impods,  fubfidesjgabclles, da» 
çes, créations  d’OfEces, partis, & autres  fcmblableS 
maux,&  fl  pour  vos  affaires  prefents,  vous  ne  le  pou- 
uezfoulaÿr,  du  moins  ne  luy  augmentez  point  les^ 
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charges  par  nonuclles  impofîtions , vcu  tîiefmes  qu« 
le  commerce  eO:  perdu  & ruiné,  & que  de  iour  à autre 
les  meilleures  familles  de  voftre  Royaume  fe  ruinêt, 
battirent  apres  elles  la  defolation  d*vne  infinitéde 
peuple.L'on  dit(&  il  eft  vrai) qu’il  n’y  eut  iamais  tant 
d’argent  comptant  en  France  ^il  y en  aimais  le  mal 
eft  qu’il  y en  a , qui  pour  s’agra*ir  & pour  fournir  à 
leur  luxe& ambition  ont  cfpuifé  lafubftanccdu  peu- 
ple,&  vn  petit  nombre  s’eft  enrichy  de  ce  dont  plu- 
lieui^deuroient  viure. 

Et  eft  le  mal  de  l’ambiti  on  ôc  du  luxe  venu  en  tels 
termes, qu’on  nevoid  & entend  parler  en  plufieurs 
maifonSjqui  ne  font  de  la  qualité  requife , que  de  Se- 
crétaires, Argentiers,  Maiftres  d’Hoftels,  Cuifîniers, 
valets  de  Chambre  &Cochers,<S<: n’y  refte  plus  qu’v- 
ne  Chappelle  de  Mufique,  Ôc  de  fe  faire  feruirpar 
quartier  pour  eftre  de  petits  Roys  : le  furplus  de  leur 
defpenfe  va  de  mefmeion  eftiournellcméten  feftins 
Ôc  banquets  , ce  n’eft  que  velours,  que  foye,  quechi- 
quetage,que  cotillons,  que  clinquants,  que  chamar- 
rures ôc  brod cries, qu’afïiquets,  carcas,perles,&  pier- 
reries, eux  & leurs  enfans  veftus  comme  des  Princes, 
& leurs  fémes  habillées  comme  des  Princeffes.  Bref 
c’eft  pitié , S I R E,  de  voir  telles  gens  fe  pennader , Ôc 
viure  en  continuelle  ioyc  parmy  tant  de  calamitez& 
pauuretez  dont  le  peuple  eft  affligé,  fans  auoirfoucy, 
fînon  de  s*atcifFer  ôc  fe  parer,  principalement  jes  fem- 
• mes , &les  hommes  à s’employer  en  reftabliirement 
de  telle  maniéré  de  viure,  Ôc  prendre  leur  |5art  de  tels 
efbats  ôc  voluptez,pour  feruir  à leurs  fcmmes,queiu- 
ftement  ils  appellent  leurs  maiftrcfTcs. 

Si  en  cefte  efpece  d’excès  quelqu’vn  doit  eftre  ex-» 
cuféjCe  fontles  Princes  & grands  Seigneurs  de  voftre 
Cour  ôc  de  voftre  Royaume^SiREjaufqueE  l’opulen- 


« 1 auen nul  autre.  Mais  elle eftinto- 

ceeftplus  ae  Threfoners  . de  Rece- 

letable  en  d ae  Procureurs  , d’HuiOiers  , de 

ueurs.d  Aduocats.  Marchands.  & de  Parti- 

Bourgeois,  deB  q ^ ao.uenc 

Ï.Æ  ,iT«  les  V»s  que  les  >utves,  duc»»  . uesne. 

rXfaerpe„re!,ile.fs«e>-»“<JS?tS^ 

»•!  • i ni-pnf^rp  cotnrne  l on  di^t  ^ ^ ^ 

qu  il  vienne,  & pi-cndr  • i^irreciiis  6c 

feneftre  d’oh  viennent  infinies  iniutliu.es, Urrecins  oc 

trôuerieVDelàil s’enfuit quelegrandredelbordan  , 

le  médiocre  le  veut  imiter  en  i; 

eftats,&  n’y  a que  les  Pages  (qui  fon  t 
lefquels  s’en  défendent . & par  prudence  ‘Ç^^nt  leli 
fier  à cefte  téCatioii.  S’il  n’y  auoit  que  ceux  qui  te  lonc 
enrichis(c6mei’ay  didt)  qui contnbuatrent a»  chai- 

ees  lenialferoittolerable.maisl  onenueloppel  in- 

focent  &le-coulpable.  & leur  fait  on  faire  naufrage 
enfemble.C’eft  pourquoy.Si  r e.vous  deuez&fnous 
Te  pSs  ) traidfer  vos  fubiets  à la  façon  des  Abeilles. 
c’eKre  ne  leur  ofterle  miel  & lactre , & ne  per- 
mettre que  les  vus  rcgorgêc  de 

Iles.  U peuple  eftlenputticier  .quiparfon  pem  e 
exercice  entretient  & fait  viurè  le  relie  duRo/aume 

eh  repos  De  luy  vient  le  traffic , 1 or,  1 argent . & les 
RichllfesiCeft  luy  qui paye  les 

impofîtions,  c’eft  vnefoutee  qui  découle  mcetlam- 

^ r ' -lie  f-tirir  Si  le  peuple  celTe  Ton  ctauail, 
mçnciansiamais  taur.  ôiie  peup^^  ^ . 


»«le  RjyfumV.SbS;  de' 

^ ®ccomoder;  ears’il  eft  trop  haraîr^M^r 

«ux  qu,  agitez  d Vne  fleure  cjfauïe  ^ 

6mment,  fa„s  pouuoirtrouuer  vî  ; 

- puifl-ent  repofer,  & de  Jâ  v,Ce„  1 1 

îesfou/IeuemétSjcaufèsdu  boni  ^ 

farce  que  1 oppreljîon  faS  cS“ 

cioire  quefon  falot  eft  de  nVf  luy  faia 

fartant.  S i r h,  de  la  h énîr  ^alut.  Et 

fendra  Je  bon  heur  & félicité^  V 

aume,  & tel  que  ferale  ne nfi  R^r- 

ordinairement  fere/rent^ defa  rlnr^“‘*  5 i’ame 

«lu  corps.  Sïvoftre  peuple  maladie 

pauurcRoy.encores qufvoftf  ^«“0*’/°“* 

»> e dor & d'atgen t qu’elllej  ' ‘“Aîplei- 

voftre  pere,  voire  quaîjfP"  if  '^P*  P®“Roy 

«3em-eforsqu-e„auoitaefus'lrRr“'°V*“^^^ 

qui  le  traite  maliil  adulent  au’i  ÎL 

des  corps, & non  celuy  des  courl»  commandement 

dant voftreregnefque  nous f t®®®'*°>'c^doncpen- 

p.ois,u, , &uii:  r.“'tï"n'”?  *“« 

courante.  Qui  porte  Droffî^^  u riuierc 

tecucillerez''du  bon  traiftemen*!-  ^-cPcuiia  qyg 

enluyferadVnémcrueilJenr  f ^ aurez  femé 

il  nerefpirera  qu?p  r î l lï  en  auaot 

«é  . quiVous  S moten  "o  1? 

deircinsdetqosrcmueur[d’E^fta'*/*  ““  deuantdes 

que  par  iuy.àinfi  qu’il  s>.n_„  ’^“‘“®P®uuent  rien 


itnpofts,  l’experience  vous 
i/è^ftouffera  / *■  * (lepieds,  de  mains,  & de  cœur 
ce.  SfnH.T'  cntreprinfes  deleurnaifTan- 
des  0.1,.  ^ » S I s.  E , que  la  mefme  expérience 

des  guerres  paiTces  ne  nous  face  iamais  voir  ce  Jue 

Grands  qu'ine  ^ic'auec  l’ambition  des 

leui  PrWr  opmionsdes fubjets cotre 

p“  rfS;?o°'f'”  . .10.. 

F enectiJsiont  les  premiers  corrupteurs. 

^ Agiesquevortre  Majefte' aura  gratifié  fon  peunle 
itnuantrffl.o^f exLordinairel  qui 

titéoueclia  Royaume,* delà quan- 

chTu  an  T"a  peuple  par 

t"sr  r'''”'"’""-"'"' 

g.ïsToT.fvXX'efn''"’' "“I''"'’ 

Prouinces  l’ont  exuef  fm  ' vncpattie  de  vos 

t expcnrn.,te  ^ êc  expérimentent  enço- 

B üj 


, esà  1 ocauon  de  ce  dernier  roufleuetnent.  maigre  le. 
quel  vous  ttiophetez  de  ceux  quitus  des  pietextes 
nlaufxbles  veulent  affouuir  leur  ambition  aux  defpens 
L vos  fubiets  , qui  n’ont  iamais  veu  les  trois  ou  qua- 
tre qui  feruent  de  prétexte  à la  detniere  prinfe  des  ar- 
mes^eftant  ceft  aff^e  icy  vn  Procez.dont  de  Jens 

tomberont  fur  vous,  & ^ ^omme 

que  pour  fournir  aux  frais,&  defendce  V.  M.  comme 

JouFfommes  tenus  de  faire,  & employer 
"entlesbiens.maisauailavie,ilfaudraparn^^^^^ 

téefpuifer  le  peuple  de  ce  qui  luy  reftede  fang 

beur.le  panure  fans  pain,  le  riche  fans  tnoyes  & en  tm 
cea  ifta^  à s6  dernier  petiode.fiDieu  n y ^ ^ 

Pour  foulager  voftrepeuple  en  cefte  occnrren^^ 

d’autant  diminu er  les  charges  que  . ‘ y ? i 

dure)  pourroit  mettre  fur  vos  hibjets,  ce  ferou  ^ 

fa  raifin  que  les  particuliers  qui  fe  fon  t 
vos  deniers,&  delà  fubftace  du 

donnez  au  cœur  ioye  de  ™ ffité  vous 

à lâ  bourfeà  bonefcient,  & en  cefte  necetlite  vous 

fecoutuffent  du  voftre,  &fiffent  P“°‘' ^ V p 

nnhlsontfaiaenevouseftinfrudueufe.  C eft  choie 

J «.  f»n  meilleure  occa,uon  ne  ICS 

tnoyes,  & vo  enay 

deneceffite  tous  le  f b qm 


_ /5  . 

re achepterlatranquilitépublicquc.Du  régné  cViRoy 
leah, la  France  auoitefté  trau^illéepar  Charles  Roy 
de  Nauarrefnrnomméle  Mauuuais , qui  attira  par  fes 
nienées,&:  fous  couleur  de  ce  beau  manteau  deRefor- 
matienles  Angloisen  Fiance,qui  occafiônala  batail- 
le de  Poidicrs  où  le  Roy  fut  pnns  ôc  mené  pi  ifonnicr 
en  Angleterre.  Ce  fut  en  cefteafïliétion  que  pour  for- 
tir  le  Roy  decaptinité  ôc  payer  fa  rançon  , les  Dames, 
Damoyfelles  ôc  Bourgeoifes  dé  France  vendiréc  leurs 
bagues  ôc  ioyauxjtant  fuft  grande  Famitic  ôc  le  refpeéb 
des  François  enuers  leur  Dieu  vous  vueille 
nous  auffijS  i R e , preferuljKVn  telaccident:mais  bie 
vous  diray-ie^que  fi  les  bagues, perles, carcas, colliers, 
& autres  ioyaux  qui  fontes  mains  de  plufieursquine 
font  de  la  qualité  requife  pour  les  porter  eftoienc 
eflimées,!!  s*en  trouueroit  afiez  pour  foudoycr  quatre 
ans  vnearméede  cinquante  mil  hommes  , fans  que 
vofirepauurepeupleenfuft  incommodé.  Etc’efl:  vue 
grand’  pitié,  S i r e,  de  voir  en  voftre  ville  de  Paris,  ôc 
autres  bonnes  villes  de  voflre  Royaume  des  femmes 
d’Aduocacs,de  Procureurs, d’Huifîîers,dcMarchands 
ôi  Artifans  porter  des  perles  au  col , qui  n’appartien- 
nent qu’aux  grandes  Dames  & aux  ferrimesdes  Prefi- 
dents,  Maiftres des  Requeftes,  Confeillers,  &autrcs  . 
Officiers  reieuez^tant  de  vos  Confeils,  Cours  Souue- 
raines, que  des  Sieges  Prefidiaux;&en  efton  venuiuf- 
ques»lâ,  que  dans  voftre  ville  de  Paris  on  diéb  pubii- 
quement  que  c’efi:  à faire  aux  femmes  desCordoniers 
& des  Tailleurs,  de  porter  des  chaînes  d’or  au  coh 
n’y  a pas  long  temps  qu’vne  Merciere  du  Palais  donna 
quatre  mille  efeus  d’vn  Diamat , ce  que plufieurs  Sei- 
gneurs de  France  qui  ont  les  vingt  Ôc  trente  mille  li- 
ures  de  rente  ne  voudraient  pas  auoirfaiét.  L'on  a faiéb 
plufieurs  Fdicls  pour  le  letiancheméc  de  telles  fuper- 
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fluitéz/t1  ne reftè plus, S ire, qu*i les  faire obreruer» 
On  d^eftonnoitde  c e que  du  temps  du  RoyHenr7 
JIL  il  y auoicdnq  cents  Carolfesà  Paris,  fi  ce  Prince 
viuoit,  que  ditoit-il  d’y  en  voir  cinq  mille,donc  le  dé- 
nombrement full  baillé  à V.  M.lors  qu’elle  partit  dé 
Paris  pour  Ton  voyage  de  Guyenne?  Ôc  vous  mefmes. 
Si  REjdiftcs  que  vous  vous  feruiriez  des  cheuaux,s’il 
en  eftoit  befoin , & que  à-deux  cheuaux  pour  CarolFe 
vous  faificz  cftat  d’en  auoir  dix  mille.  Et  fi  ceux  auf- 
quels  il  n*appartient  pas  d’aller  en  Carofie  eftoient 
cottifezà  vous  en  payer  tnkpt,  V.  M.feroitvn  fonds 
de  deniers  qui  ne  feroic  palyetit , Sc  foulageroit  d’au- 
tant voftre  peuple. 

A ceux  qui  fous  prétexté  de  reformation,ou  du  bicii 
public  troublent  le  repos  dé  voftre  Royatime,Fmnenc 
vos  fijî)iccs,&  n’obeilîentàvos  Edids  &:Declaratiôs, 
il  leur  faut  oppofer  la  force  & rauthoricé,  8*:  tant  vos 
fubicts  Catholiques,  que  ceux  de  la  Religion  préten- 
due reformée , qui  ne  fe  departirôt  de  toutes  ligués  ÔC 
alfociations,  qui  font  contraires  à voftreféruicCj  doi- 
uent  eftre  pourfuiuis  pour  arrefter  le  cours  d’vn  tel 
itïal*heiir,autrementii  embraferales  quatre  coings  & 
le  milieu  de  la  FrSce.  La  médecine  première  Ibrtiradcs 
Cours  Souueraincs,&  c’eft  en  quoy  vous  cognoiftrez 
de  quel  poids  Sc  necclîîté  elles  font , par  l’Arrcft  def- 
quelles  ceux-là  ferôt  déclarez  criminels  deicze  Majé- 
fté,  ôc  tout  dVnefuittedonerczla  forccpourl’eæcii- 
ter  auec  lefer&le  feu , & les  fuiured’vne  telle  ardeur, 
qu’ils  foient  inueftis  en  quelques  places  qu’ils  fe  rêfer- 
tncntj&que  là  fans  les  reccuoir  à mcrcy,ils^fi)ient  priSjf 
afin  que  parleurs  telles  Icrcllede  la  France  foit  dé- 
tourné de  penfcrfcDlcmcnt  à tôber  de  là  en  auaneen 
vnc  fi  lourde  faute , & que  de  leurs  cendres  on  en  face 
vne  médecine  à la  poilerité.  Et  que  tous  ceux  qui  tien- 
dront 


drôntles  chaps,  Sc  porteront  les  armes, & cnroollerot 
des  hommes  fans  commifîîon  de  V.M. fecHées  de  font 
grand  Seau,  foient  taillez  en  pièces , employant  pour 
cet  effed  le  menu  peuple  des  champs  pour  leur  courir 
fus  à foh  de  Tocfin,afin  qifils  ne  s’alîemblent,  le  tout 
heantmoinsauec  le  commadement  des  Gouuerncurs 
Ôc  Lieutenants  Genei,*aux  de  vos  Prouinces. 

Permettez, S ire  ,à  ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée  qui  fe  maintiendront  eh  voRre  obeylïan- 
te  le  libre  exercice  de  leur  Religion  , les  Chambres 
dePEdiét,  &lesvilles  qui  leur  ont  eflé  accordées 
pour  leur  feurctéj&r  ne  faillies  aucune  brefehe  àPE- 
diét  de  N antes,  ôc  Declaratiôs  faiétes  en  fuitte.  N ous 
deurions  bien  tous  fouhaitter  qif  il  n’y  eull:  que  la  Re- 
ligion ancienne  , qui  eR  la  Catholique,  ApoRolique 
Romaine,  en  laquelle  nôüsauons  eRé  baptifez,  nour- 
ris & eReuez,  hors  laquelle  n’y  a aucun  falut:  mais  les 
mauxpalTcz  qui  ont  prefquc  mené  la  France  à fâ  der*» 
hiere  fin,  doiucnt  nous  apprendre  clairement  les  mal- 
heurs qui  ri  dits  talion  n en  c,  fila  mefine  maxime  que 
lefeu  Roy  a eRablicn’eRinuiolabletrient  gardée.  Fai- 
<Res leur  cognoiRre,  Sire, par  l’cRroite obferuatio  de 
çeR  Ediél:,queles  terreurs  que  l’on  a imprimé  à quel- 
ques vns  d’entre  eux  qu’à  l’occafion  de  voRre  Maria- 
ge on  les  vouloir  exterminer,  font  vrayemet  terreurs 
■paniques.  CeR  Ediéb  eRant  entretenu  en  tous  fes 
poinâsjil  ne  faut  pas  auoir  peur  que  le  parti  en  Gene- 
ral cutrepréne  aucjine  chofe  au  bien  de  voRre  feruice,  I 

Vousfçauez,  S i R e,  les  proteRations  que  vous  a 
faiétes  l’vn  des  principaux  d’entre  cux,&  lequel  par  fa 
valeur  Ôc  fidelité  fut  tant  aymé  du  feu  Roy  voflre 
Pere,  qu’il  le  fit  Marefchalde  France,  &Iuy  donna  le 
Gouuernement  d’vnc  Prouinceaffeélée  au  premier 
jenfantmaRedu  Roy  à l’inRant  deianailîànce.Etque 
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fi  quelques  vfis  fepoitent  au  deià  de  Icurdeuoîr,  il^ 
de  quoy  les  faire  obeyr. 

Appeliez  prés  de  vous, S ire,  tous  les  Princes,Gou- 
uerneurs  Generaux,  devn  ou  deux  Seigneurs  de  cha- 
que Prouince,  donnez  leur  des  penfions  afin  quils  s*y 
puifrentencretehir,  3c  leur  faiéles  félon  leurs  qualitcz 
egalement  carelTes  , pour  cuiterla  ialoufie  meredes 
diuifions&partialitez.  Le  bien  & les  faueurs  qu’ils 
rcceuront  de  vous  leur  accrojftra  Tenuie  3c  le  defir 
qu’ils  ont  au  biendevofireftruice,  5c  chacun  en  fà 
Prouince  difîîpcra  toutes  lespraticques  qui  peuuenç 
naifirc  con tre  le  feruicc  de  voflre  M aj efté, 

Conferuez  vous,  Sir  E,e,n  bonnne  amitié  3c  intel- 
ligence aucenoftre  S. Perc  le  Pape,3cleS.SiegeÂpo- 
llolique , aucc  leRoy  d’Efpagne  voftrc  beau  Pere , 3<ç 
qui  apres  vous  cft  le  plus  grand  Roy  Chrefticn  quela 
terre  porte.Coferuez  youspareillemêt  auecTEmpe- 
reur,  le  Roy  d’Angleterre,  l'Archiduc , les  Princes 
d*AlIerhagne,les  Suilfes,  lesPotccats3c  Republiques 
d’rtalic,3caucc  tous  les  autres  alliez  3c  confederez  de 
cefte  Monarchie.  Ce  vous  fera  vn  moyen  pour  auoir 
la  paix  en  voftrc  Royaume,  quand  vous  fere?;  alTeure 
que  vos  voifîns  ne  tramerôc  aucune  entreprinfe  con^ 
trç  vous  3c  voftre  Eftat. 

Maintenez  aux  bonnes  villes  de  voftre  Royaume 
leurs priuileges libres,  fignament les  cleéliôs  des  Prcr 
tiofts  des  Marchands, Erchcuins,Confuls,Maires,Vi- 
guiers , Capitouls  3c  lurats,  fans  permettre  que  l’on 
entreaufdites  charges  par  brigues  3c  faneurs,  corne  il 
s’eftfâiéèiufquesicy  vn  peu  tropliccncieufcment. 

Entretenez  fouiient,  Sire,  vos  bonnes  villes  par 
îettrés,  çn  leur  faifant  fouûent  fentir  le  defir  que  vous 
àuezdçles  fouIagcr,3c  qu’elles  fe  dônent  bien  degar- 
de  dç  felaifierfurpTendrç  aux  faux  bruiéU  que  quel? 


dront les  cKaps,  te  potteront  les  armes, & enroollcrot 
des  hommes  fans  commiflîon  de  V.M.  fecHces  de  foii 
grand  Seauj  foient  taillez  en  pièces , employant  pour 
cet  effed:  le  menu  peuple  des  champs  pour  leur  courir 
fus  à Ton  de  T oefin,  afin  qu*ils  ne  s’aflemblent,  le  tout 
neanemoins  auec  le  commadement  des  Gouuerncurs 
& Lieutenants  Generaux  de  vos  Prouinces. 

Petmcttez,S  i r e ,à  ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée  <Jui  fe  maintiendront  en  voftre  obeyfTan- 
cele  libre  exercice  de  leur  Religion  , les  Chambres 
deTEdiét,  & les  villes  qui  leur  ont  cfté  accordées 
pour  leur  reureté,&  ne  fai  â:es  aucune  bVefehe  àTE- 
diét  de  Nantes,  3c  Declaràtios  faiétes  en  fuitte.  Nous 
deurions  bien  tous /buhaitter  qu'il  n*yeuft  que  la  Re- 
ligion ancienne  , qui  eR  la  Catholique,  Apoftoliquel 
Romaine,  en  laquelle  nousauonsefté  baptifez,nour- 
ris  & efleuez,  hors  laquelle  n’y  a aucun  fàlut:  mais  les 
mauxpalTez  quiontprerque  mené  la  France  à Ri  dcr-> 
niere  fin,  doiucnt  nous  apprendre  clairement  les  mal- 
heurs qui  noustallohnent,  fila  mefmc  maxime  que 
le  feu  Roy  a eftablie  n’cft  inuiolablement  gardée.  Fai- 
ücs  leur  cognoiftre.  Sire,  par  l’cftroite  obLeruatio  de 
ceft  Edi(R,qiuelcs  terreurs  que  Ton  a imprimé  à quel- 
ques vns  d'entre  eux  qu'à  l'occafiohde  voRre  Maria- 
ge on  les  vouloir  exterminer , font  vrayemêt  terreurs 
paniques.  CeR  Ediét  eRant  entretenu  en  tous  Tes 
poinds,iIhcfâatpasauoirpeurquelc  parti  én  Gene- 
ral éntrèprene  aucune  chofe  au  bien  de  voRre  feruice, 

Vousfçauez,  Sire,  les  proteRations  que  vous  a 
fâides  l'vn  des  principanx  d’entre  cux,&  lequel  par  fa 
valeur  ôc  fidelité  fut  tant  aymé  du  feu  Roy  voRre 

Pere,  qu'il  le  fit  Maréfchâl  de  France,  3c  luy  donna  le 
Gduuernement  d’vne  Prouinccaffedéc  au  premier 
enfant  maile  du  Roy  à l'inRanc  defanaiirance.Ecque 


fî  quelques  vns  fe  portent  au  delà  de  leur  deuoir, 
de  quoy  les  faire  Qpéyr, 

Appeliez presde  vouSjS  iRE^tousles  Pdnpes,Gou- 
uerneurs  Generaux , Sc  yn  ou  deux  Seigneurs  de  cha- 
que Prouince,  donnez  leur  des  pendons  afin  qiuls  s’y 
puilfent  entretenir,  âc  leur  faites  félon  leurs  qualitcz 
egalement  carelFes , pour  eiiiterla  ialoufîe  meredes 
diuiiîons&partialitez.  Le  hieu  <Sc  les  faueurs  qu’ils 
rèc’euront  de  vous  leur  accroiflra  Fenuie  ^Ic  defir 
qu’ils  ont  au  bien  de  voftreferuice,  & chacun  en  fa 
Prouince  difîïpcra  toutes  les praticques  qui  peuuenc 
nàiflrc  contre  le  feruicc  de  voftre  Majefte. 

Conferuez  vouSjS  ir  e, en  bonnne  amitié  &intel- 
ligenceauecnodre  S. Perde  Pape,&leS.SiegeApo- 
flbliquCa  auecléRoy  d’Efpagne  voidre  beau  Pere,  (3c 
qui  apres  vous  cftleplus  grand  Roy  Chrefticn  que  la 
terre  porte. Coferuez  vousparei|Iemct  aiiecFEmpc- 
reur,  le  Roy  d’Angleterre,  FArchiduc,lcs  Princes 
d* Allemagne, les  Suilfes,  les  Pocctats&  Republiques 
d’ltâlie,3caucc  tous  les  autres  alliez  Sc  confederezdc 
cefte  Monarchie.  Ce  vous  fera  vn  moyen  pour  auoir 
la  paix  eri  voftre  P.oyaiime,  quand  vous  ferez  affeuré 
que  vos  voifins  ne  tràmçrpc  aucune  eptreprinfe  con- 
tre voi^  5c  voftre  Eftac. 

Mi^intenezaux  bonnes  villes  de  voftre  Royaume 
leurs  priuileges  libres,  fignament  les  eleétios  des  Pre- 
uôfts  des  Marchands, EfcheiiinSjConfuls, Maires,  Yi- 
.’guiers,  CapiCQuls  & luracs,  fans  permettre  que  Foq 
entreaufdites  charges  par  brigues  (Sc  faneurs,  corne  il 
s’èft  faiçliufques  icy  vn  peu  trop  licencieufcmenc, 

Entretenez  fouuent,  S i r h , vos  bonnes  villes  paf 
lettres,  en  leur  faifant  fouuent  fentir  le  defir  que  vous 
auez  deles  fouiager,5c  qu’elles-  fe  douent  bien Regar- 
de de  felailferfurprendre  aux  faux  bruiéls  quequel- 
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ques  mefchants  pourroient  eftalei* pour  véritables, 
qui  ne  feruiroient  quode  comble  à leurs  marheurs. 

. Que  celuy  de  vos  fubiets  foie  Eeelefiadique,  Gen- 
til-homme, ou  autre  du  peuple  qui  voudra  parlera 
vous , s’y  addrelî’e  fans  aucun  entremetteur,  afin  que 
robligstion  enticrevous  en  demeiirerponr  ceftelFedt 
ordonnez  jours  certains, aufgj^els  chacun puifiçauoii: 
libreaccez  à Y.  M.affi(lédc*s  Seigneurs  qu’il  vous 
plaira,  p0ur  vous  faire  Tes  plâinâ:es  Sc  remontrances, 
afin  qu’entendiez  les  chples  félon  leur  naturel , fans 
qu’on  leur  face  prendre  iiutre  vifage-Xlar  pafier  par  la 
mifcricorde  de  ceux  qui  ayent  la  liberté  de  donner  ou 
refufer  l’entrée  à ceux  qui  fe  veulent  plaindre,  c’eft 
vendreles  parfums  des  Princes , auxdelpens  de  leur 
réputation  & grandeur. 

Surtout  gardez, S i r E,d’vfer fimpîementde  votre 
Confeil  ,aii  maniement  de  ce  grand  Roy;^ume , con- 
feillez  vous  premièrement  auec  Dieu  , & qu’il  foie  le 
ianal  de  vos  aétions.  Que  l’on  apporte  pour  la  confer- 
iiation  de  l’Etat  tac  de  maximes.  d’Etat  que  l’on  vou- 
dra, c’et  vne  prudence  vaine  fi  Dieu  n’et  delà  partie, 
prenez  aduis  de  perfonnes  experimêcées  eii  plufieurs 
chofes,  qui  foyent  remplis  de  diferetion.,  d’aage  ôc  de 
preud’hommie>qïïrn*ay ent  rien  en  l’amc  que  la  vieil- 
îeiEen’aye  redu  meur,graue5Contant  & repoféte  co- 
feildesieunes  et  aucunefois  boÿmais  cclny  des  vieux 
et  communemêc  meilleur:  & fur  tout  cran  niiez  foi- 
gneufeméc,  S i RE,à  recognoitreceux  defquels  vous 
prendrez  Confeil , car  fouuentfous  le  voile  de  probi- 
té et  cachee  vnedefioyauté:  &c  vauduoic  beauconp 
mieux  au  peuple  d’auoir  vn  maimds  Prince  qui  eut 
Vil  bon  Confeil, que  d’auoir  vn  Prince  bojSc  vu  mau- 
uais  Confeil.  Dieu  nous  preferue  de  ces  deux  extremi- 
tez,  ôc  donneà  votre  Majefté  la  fagelPe  de  Salomoii, 

Ci] 
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lapiète  de  S.  Lôuys,  1 aage  de  N eftof  ^ tn  boh  Sc  figé 
Confei^vii  Régné  pacifique  & accopagnë  d vne  heu- 
reuft  6c  fiorifîance  lignée^ac  apres  les  deux  Coronnès 
de  France&de  Nauarre , ^uicnuiroriéiir maintenant 
lechefdevbftreMajefté,  &qu  au  boucd’vhêlongué 
füitted*ahnees,  &aümerme  ihftatttqucleDaüphiit 
qüë  Dieu  vous  donnera,  ft  mettra  ça  bas  en  voftrc 
place,  vous  donner  la  trôffiefmeCbronneaû  Royau- 
me des  bien-heureux; 
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ques  mefchants  ponrroicnt  eftalerpour  vçiîtables^ 
qui  ne  feruiroicnt  que  de  comble  à leurs  mal’ heurs. 

Queceluy  devosrubictsfoit  Ecclcfiaftique,  Gçii* 
til-homme,  ou  autre  du  peuple  qui  voudra  parler  à 
vous  , s'y  addrcH'e  fans  aucun  entremetteur  ^ afin  que 
robligation  enticre  vous  en  demeurerpf  ur  ceft  effe^t 
ordonnez  iours  cercainSjaufquels  chacun  puifle  auoi^ 
libre accez  àV.  M.aflîftédctels Seigneur? qui!  vou? 
plaira, pour  vous  fairç  les  plaintes  ôc  rempnftraiîCes> 
afin  qu'entendiez  les  clioies  félon  leur  naturel,  fans 
qu'on  leur  face  prendrp  autre  vifage.  Car  palTer  par  la 
mifcricorde  de  ceux qlii  ayent  la  liberté  de  donner  ou 
reFufer  l’entrée  à ceux  qui  fe  veulent  plaindre,  c'eft 
vendre  les  parfums  des  Princes , aux  deÇpens  de  leur 
réputation  ôc  grandeur. 

Sur  tout  gardeZjS  i r Ejd'vfer  fimplernent  de  voftrc 
Confciljau  maniement  de  ce  grand  Royaume,  con- 
feillez  vous  premièrement  auec  Dieu , ôc  qu’il  foit  le 
fanal  de  vos  aétions.Qu^e  f on  apporte  pour  la  confer- 
uation  dei'Eftat  tat  de  maximes  d’Eftat  que  l’on  vou- 
dra, c'eft  vnc  prudence  vaine  fi  Dieu  n’eft  de  la  partie. 
Prenez  a4uis  deperfonnes  experimetées  en  plufieurs 
chofes,  qui  foyent  remplis  de  diferetion , d'aage  ôc  de 
preud’hommic,qui  n ayent  rien  en  l'amc  que  la  vieil- 
leiren'aye  rédu  meur,graue,con{lant&  repoféde  cÔ- 
feildesieunes  eft  aucunefois  b6,mais  celuy  des  vieux 
cftcorruTiunemët  meilleur;  ôc  fur  tout  crauaillez  foi- 
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gneufemét,  S i RE,à  recognoiftre  ceux  defquels  vous 
prendrez  Confeil,  car  fouuentfous  le  voile  de  probi- 
té eft  cachee  vnedefloyauté;  ôc  vaudroit  beaucoup 
mieux  au  peuple  d’auoir  vn  mauuais  Prince  qui  euft 
yn  bon  Confeil, que  d’auoir  vn  Prince  bô,&  vn  mau- 
uais Confeil. Dieu  nous  preferue  de  ces  deux  extremi- 
tez,  Ôc  donneà  voftre  Majefté  la  fagefte  de  Salomon, 


lâ pieté  de  S>  Lo'uys,  raagedê  Neûor , vn  bon  Ôc  fagë 
Cônreiljvn  Régné  pacifique  & accôpagné  dVne  heu» 
reufe  & florifîante  lignée^^c  âpres  les  deux  Coromies 
de  France &:  de  Nauarre , quienuirôneiic  rnaintenanc 
lechef  devoftreMajefté,  &qu*au  boutd’viielorîgué 
fuitte  d’annees  , &aumerme  inftantquele  Dauphin 
que  Dieu  vous  donnera,  fe  mettra  ça  bas  en  voflrè 
place,  vous  donner  la  troificrme  Coronne  au  Royau- 
me des  bien-heureux. 
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Fin. 
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